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A.  B  O  S  S  E 


AV 

LECTEUR, 

S  F*  R  les  caufes  qu'il  croit  avoir  eues  ,  de  dis¬ 
continuer  le  cours  de  fes  Leçons  Geome- 
TRALES  E  T  PERSPECTIVES,  dedans 

l’Academie  Royalle  de  la 
Peinture  et  de  la  Sculpture, 
&  mefme  de  s" en  retirer. 

Es  grandes  fatigues,  la  perte  de  temps  &  les 
frais,  qu'il  faut  faire  pour  tâcher  d'obtenir  ju- 
ftice  contre  ceux  qui  nous  oppriment  ;  &  qui 
eftant  en  faveur  ,  préviennent  les  puiflances  par 
des  mauvaifes  impreflîons  ;  fait  que  plufieurs 
fouffrent  ces  oppreflions  avec  moins  de  murmure. 

C’eft  pourquoy ,  lors  qu’il  ne  s’agira  point  de  la  caufe  de 
D  i  e  u  ,  de  celle  de  mon  Roy,  &  de  celle  du  Public  S  je  tâ- 
cheray  de  fupporter  patiemment  le  refte. 

Il  s’agit  donc  en  cette  occalion  de  deux  caufes  principales^ 
La  première  regarde  le  Public  ;  La  fécondé  mon  honneur ,  ma 
vie,  &  celle  de  ma  famille;  Or  comme  je  delîre  d’en  déduire 
icy  des  particularitez  &  que  je  luis  en  quelque  forte  la  partie 
inxereflée  ;  je  remets  neantmoins  le  tout  au  jugement  de  ceux 
qui  fans  prévention  prendront  la  peine  de  les  lire  ;  Et  fi  Mon- 
fîeur  le  B.  de  concert  avec  un  ou  deux  de  l’Academie  ,  n’avoic 
fubreptiflement  obtenu  contre  moy  un  Arrcfi  duConfeil  des 
Finances ,  fans  avoir  ofé  me  le  fane  fignifier  ,  je  n’aurois  pas 
lait  cét  écrit  >  car  pour  ce  qui  regarde  en  quelque  façon  la 


oufe  Publicque  j  mes  Traitez  fuflîront  pour  maintenu- lâ 
vérité  contre  l’ignorance. 

Je  fçay  bien  qu’en  matière  d’Ecrits  ,  la  delicatelfe  de  plu- 
fietirs  perfonnes  va  fouvent  à  les  condamner  fans  examiner  la 
vérité  &  la  faufleté  des  chofes  ,  &  fur  tout  ,  lors  qu’ils  y 
voyent  des  termes  un  peu  forts  &  prelfants ,  fans  penfer  qu’y 
eftans  intereflez,  ilsauroient  peut  eftre  d’autres  fentimens, 
&  ne  s’éloigneroient  de  la  penfée  de  Saint  Augustin; 

l’on  a  toujours  veu  dans  l’ordre  du  monde,  que  les  méchans 
ont  perfecuté  les  bons ,  &  les  bons  les  méchans  :  les  méchans  en 
nuifant  par  injufice  ;  o»  les  bons  en  profitant  à  ceux  qu'ils  pu- 
nijfent  par  de  bonnes  corrections  ,  les  uns  agirent  par  un  mouve¬ 
ment  de  vengeance  ;  les  autres  par  la  chanté  qui  les  anime  ; 
car  le  meurtrier  f râpe  &  perfe  indiferemment ,  parce  qu’il  ne 
penfe  qu’à  blsffer  ou  a  tuer  -,  mais  le  Chirurgien  confidere  bien 
i’incifioh  qu’il  veut  faire ,  parce  que  fon  dejfein  eft  de  guérir. 

A4  ait  pour  en  revenir  au  fait  de  nofdites  caufes. 

Plusieurs  perfonnes  fçavent  que  la  plufpart  des  Pein¬ 
tres  ,  Sculpteurs ,  Graveurs,  Deflinateurs,  &  femblables 
Artiftes,en  le  rendant  vilite ,  fe  communiquent  leurs  plus 
beaux  ouvrages  ;  pour  fe  communiquer  mutuellement  ce 
qu’ils  en  penfent,  qui  à  mon  fens  eft  une  maxime  que  je 
trouve  fort  raifonnablc  ,  fur  tout  ,  lors  qu’on  y  agit  avec 
franchife  &  de  bonne  foy  ,  car  d’en  uler  comme  ceux  qui  s’i- 
litent  quand  le  fentiment  qu’ils  vous  ont  demandé  ne  les 
Couronne  pas,  &  qui,  bien  loin  de  vous  eftre  redevable  de 
la  genereufe  intention  que  vous  avez  eue  de  les  tirer  de  rel¬ 
ieur  dans  laquelle  ils  font  tombez,  conçoivent  une  effroya¬ 
ble  averlion  ,  qui  leur  fait  rechercher  tous  les  moyens  de  vous 
nuire  ,  pour  leur  avoir  refuie  des  louanges  -,  je  tiens  que  c'eft; 
un  mauvais  procédé ,  aufti  bien  que  la  conduitte  de  celuy  qui 
fait  les  obfervations  fur  voftre  ouvrage  ,  &  qui  les  publie. 

Donc  fur  ce  fujet,  je  recitcray  ce  qui  m’arriva  un  jour 
chez  Moniteur  le  B.  qui  peut  eftre  l’origine  de  noftre  mésin¬ 
telligence  ;  m’ayant  plulieurs  fois  prié  ,  de  luy  dire  mes  fen- 
simens  (ur  un  Crucifix  qu’il  avoit  peint  &  reprefenté  fur  le 
Calvaire,  que  l’ayant  fait ,  (ans  devoir  ny  pouvoir  luy  ac¬ 
corder  que  la  lumière  d’une  Lampe  pour  éclairer  le  modelle  , 
dont  il  s’eftoit  fervy ,  y  deuft  faire  le  mefme  effet  que  le  jour 


naturel  ;  il  m’en  a  depuis  non  feulement  témoigné  de  la  froi¬ 
deur,  mais  en  plufieurs  occafions ,  il  a  recherché  les  moyens 
de  me  nuire  j  car  lors  que  j’enfeignois  la  Perfpeôive  &  les 
dépendances  dans  l'Academie,  il  prit  fon  temps  de  dire  à 
Moniteur  Bourdon  tres-Exccllcnt  Peintre, en  prclence  des 
Eleves  ou  Eftudians  de  ladite  Academie  j  qu’il  en  lçavoitune 
pratique  bien  plus  facile  que  la  mienne  fquoy  qu'm  vérité  iî 
n’en  euft  qu’une  tres-imparfaite  connoiflance  )  fans  penfcr 
que  j’avors  déclaré  à  la  Compagnie  devant  luy  ,  qu  encore 
qu’ils  en  euffent  fait  élection  lur  toutes  les  autres,  que  s’il 
s’en  trouvoit  une  qui  luy  put  eftre  préférable  ,  j’offrois  de  l’a- 
prendrc  &  de  i’cnfeigner. 

Ce  raport  m’ayant  efté  fait,  je  pris  occafion  un  jour  d’af- 
femblée  d’en  parler  à  la  Compagnie  ,  toutefois  fans  rien 
defigner ,  où  chacun  s’en  deffendit ,  à  la  refcrve  dudit  Sieur 
le  B.  lequel  ayant  dit ,  que  l’on  pounoit  bien  avoir  avancé 
cela  pour  apprendre  ,  je  ne  luy  fis  d’autre  repartie  linon  , 
qu’en  s’adreflant  aux  Difciples  ,  ce  n’eftoit  pas  le  plus  fin- 
moyen  -,  où  il  eft  à  remarquer ,  que  je  ne  le  voulus  pas  mettre 
en  jeu  ny  Monfieur  Bourdon  5  mais  un  moment  après ,  les 
ayansveus parler  enfemble  &  tracerquelques traits;  je  pris  le 
temps  de  me  mettre  entre-eux  d’eux,  &  de  leur  demander  de- 
quoy  ils  traitoient ,  &  m’ayant  dit  que  c’eftoit  fur  quelque 
chofe  d’aprochant  de  cequej’avois  entretenu  la  Compagnie, 
jetâchay  de  luy  faire  connoiftre  doucement,  qu’il  fçavoic 
tres-peu  la  matière  dont  il  s’agifloit,  ce  que  mefme  il  avoiia 
en  quelque  forte  ;  car  voulant  donner  à  entendre  qu’il  avoie 
trouvé  beau  &  bon  ce  que  je  luy  avois  expliqué,  il  me  dit, 
hé  bien  Monfieur ,  fi  je  n’avois  agitté  cette  queftion  ,  je  n’au~ 
rois  pas  apris  cela  ;  ce  qui  m’obligea  encore  de  luy  repartir  > 
aulfi  ,  Monfieur  ,  vous  eftes  vousadrcllé  à  moy  &  non  aux 
Difciples. 

Et  comme  j’a vois  creu  que  cét  entretien  pourroit  contribuer 
à  fa  converfion  ,  j’apris  quelque  temps  après,  qu’il  avoir  té¬ 
moigné  à  un  de  fes  amis  &  des  miens  tout  le  contraire,  & 
qu’ii  n’entendoit  pas  mefme  les  premiers  principes  de  la  Per- 
ipeétive  ,  qui  eft  ce  qui  luy  fit  encore  avancer  dans  une  autre 
ailèmblée  ,  pour  éluder  s’il  euft  pù  lés  veritez  que  j'y  expli- 
quois,  que  tout  le  fin  &  le  way  de  l'Art  fans  tous  ces  raifonne - 
V*cns  ,  dépendoit  de  dejfiner  &  peindre  d’après  le  Relief  ou  Na* 


turel ,  comme  l’œil  le  vojoit ;  ce  qui"  m’obligea  derechef  veii, 
mefme  la  fon&ion  que  je  faifois  dans  l’Academie  ;  de  luy 
faire  remarquer  &  à  la  Compagnie  ,  le  defFaut  de  cetce  pro¬ 
portion  ,  quej’ay  amplement  expliquée  en  mes  Traitez  de 
Perfpedtive  ,  &  en  celuy  de  mes  Leçons. 

Ot  il  faut  fçavûir  qu’avant  ce  temps  ,  l’  Academie  defuant 
que  je  fulle  de  fon  corps ,  m’avoit  baillé  mes  Lettres  d’Aca- 
demifte ,  dont  Coppie  eft  à  la  fin  des  dernieres  Leçons  que 
j'ay  données  dans  ladite  Academie  ,  pour  leur  en  témoigner 
derechef  ma  reconnoifiance. 

Mais  quelque  temps  après ,  il  fut  fait  une  autre  tentative, 
où  ledit  Sieur  le  B.  ne  reiiffit  pas  mieux  ,  fur  ce  que  la  Com¬ 
pagnie  eftant  demeurée  d’accord,  que  je  travaillerois  feul  à 
ce  T raité  des  fécondés  Leçons ,  (  qui  eft  ce  qui  devoit  précé¬ 
der  la  pratique  de  la  Perfpedlive ,  )  car  ayant  fait  apporter  en 
l’Academie  un  Livre  de  la  Peinture  ,  dit  de  L.  de  Vmcj ,  pour 
félon  toute  l’apparence  l’y  introduire  au  lieu  des  miens  qui  y 
cftoient ,  y  eftant  arrivé  ,  Si  faignant  qu’il  ne  le  connoiftoic 
pas,  il  demanda  en  le  prenant  quel  il  eftoir,&  le  Secrétaire  de 
l’Academie  qui  l’y  a  voit  apporté  par  fon  Ordre,  le  luy  ayant 
dit,  il  profera  d’un  ton  fort  élevé  ;  Voila  le  Livre  dont  il  fe 
faut/ervir  pour  ce  qui  concerne  les  ehofes  dont  nous  devons  Trai¬ 
ter-,  mais  luy  ayant  reparty  ,  je  croy  ,  Monfieur ,  que  vous 
entendez  feulement  de  ce  qu’il  y  aura  de  bon,  cela  luy  fit 
dire ,  quoj  de  bon  ,  croyez-vous  qu’il  y  ait  du  mauvais  ?  &  fur 
le  champ  luy  en  ayant  fait  voir  des  preuves,  il  fut  fort  fur- 
pris  ;  ce  qui  me  fit  croire ,  qu’il  n’avoit  eftimé  ce  T  raité ,  que 
fur  un  oiiy  dire ,  ou  jugé  comme  on  dit ,  du  procez  fur  l’Eti¬ 
quette  du  Sac,  qui  eft  le  Titre  &  l’Epiftrc  Liminaire ,  la¬ 
quelle  s’adrefle  à  l’Hluftre  &  tres-fçavant  premier  Peintre 
du  Roy  feu  Monlknr  le  Pouftin  ;  &  comme  félon  toute  l’ap¬ 
parence  un  autre  Peintre  de  1  Academie  interefte  en  l’Im- 
preflion  de  ce  Livre ,  devoit  eftre  de  la  partie ,  ledit  Sieur  en 
lortit  avec  promelfe  d’y  revenir  avant  que  l’Aflemblée  fuft 
finie,  ce  que  toutefois  il  ne  fit  pas,  qui  fut  un  trait  de  la  pru¬ 
dence  pour  ne  pas  tomber  en  confufion  devant  elle. 

N’ayant  donc  pas  fort  bien  rciifli  en  cette  rencontre,  ou. 
fit  courre  un  bruit  que  j’a vois  mal  parlé  dudit  Traité  de  Vin¬ 
ey;  quoy  que  Monfieur  le  Pouftin  euft ,  à  ce  qu’ils  difoienc 
à  tort ,  éclaircy  tous  les  Chapitres  qui  en  avoient  befoin ,  Sç 


qucî’on  aflùroit  aulïï  en  eftreplûtoft  le  Pere  que  ledit  de  Vin- 
cj  ,  qui  eft  ce  qui  m’obligea  d’en  écrire  audit  Sieur  Poulfin  à 
Rome  ,  dont  plufieurs  de  Tes  ouvrages  m’empefehoient  de 
croire  ces  difeours  ,  bien  qu’ils  fuffent  tirez  de  Ton  Epiftre  Li« 
minaire. 

Mais  l’ordinaire  fuivant,  Monfieur  le  Poulfin  m’ayant  fait 
l’honneur  d’une  réponfe,  où  il  me  remercie  du  jugement  que 
j’en  avois  fait  en  la  faveur  &  où  en  fuitte  il  me  déclaré  fes 
fentimens  fur  le  tout,  en  difant  comme  je  l’ay  dit  ailleurs 
amplement-,  que  tout  le  bon  dudit  Traité  fe  peut  écrire  fur 
une  feuille  de  Papier  en  grofle  Lettre,  &  que  ceux  qui  croyent 
qu’il  approuve  tout  ce  qui  y  eft  ne  le  connoiflent  pas  ;  j’en- 
yoyay  aufli  une  Coppie  de  cette  Lettre  à  Monfieur  le  B.  pour 
d’autant  plus  l’alfurer  de  ce  que  je  luy  en  a  vois  dit ,  de  laquel¬ 
le  pour  remerciement  je  n’en  refl'us  qu’une  réponfe  offenfive. 

Mon  travail  manuferit  defdites  Leçons  eftant  finy  ,  l’ayant 
apporté  en  l’Academie,  &c  en  fuitte  leu  à  la  Compagnie  ,  &c 
fait  entendre  en  gros  les  principales  figures ,  elle  m’en  remer¬ 
cia,  &  me  pria  d’avoir  la  bonté  de  l’aller  expliquer  en  dé¬ 
tail  à  nos  éîeves ,  &  trouva  mefme  à  propos  que  chaque  f  e- 
çon  fuft  fignêedu  ProfclTeur  ou  Ancien  qui  feroit  en  mois  à 
mefureque  je  les  donnerois ,  afin  que  (  comme  je  leur  avois 
dit  )  fi  quelqu’un  s’ingeroit  de  les  rendre  publiques  &  fe  les  at¬ 
tribuer  avant  mon  Impreflion  ,  on  peuft  faire  voir  le  contrai¬ 
re  ,  ce  qu’ayant  fait  en  prefence  de  plufieurs  de  la  Compagnie 
qui  voulurent  encore  y  aflifter ,  Monfieur  Bourdon  eftant  de 
mois  ligna  la  première  Leçon ,  laquelle  cftoit  un  difeours  de 
préparation  aux  éleves*,  pour  celles  où  il  s’agilfoit  d’opperer 
de  la  main  ,  qui  eft  incerée  audit  Traité  des  Leçons  à  pre- 
fent  imprimé. 

Ayant  commancè  dans  le  mois  de  Monfieur  Bourdon  le 
Cours  de  ces  Leçons ,  ainfi  que  je  Lavais  promis  à  la  Compa¬ 
gnie  ;  je  creus  dire  obligé  par  refcrence  ou  civilité  de  luy  de¬ 
mander  fi  elle  defiroit  que  les  mettant  au  jour,  ce  fuft  comme 
un  Refultat  de  fes  foins  ainfi  qu’elles  avoient  efté  expliquées 
&  lignées,  ou  bien  comme  un  des  miens,  lors  que  je  n’eftois 
point  de  leur  corps  ;  de  m’en  donner  un  Adte  en  forme  j  & 
comme  Monfieur  de  R.  le  fécond  Directeur  me  dit  au  nom 
de  la  Compagnie  prefente,  qu’elle  n’y  ayant  rien  contribué, 
je  les  pouvois  faire  imprimer  en  mon  nom  feuî  ;  cela  me  fit 


repartir ,  que  d-’ autant  plus  m’en  dévoient  ils  donner  un  -,  puis 
qu’eftantde  leur  corps  j’avoisefté  obligé  d’écrire  &  parler  en 
plurier,  par  nous,  &  non  en  lingulierpar  moy,  ainfi  que 
mes  Leçons  &  leurs  fignatures  en  faifoient  foy  }  &  fur  ce  il 
ne  fut  rien  refolu. 

Dans  une  autre  alfemblée,  cette  queftion  ayant  derechef 
efté  agitée,  on  me  dit  de  les  mettre  ainfi  qu’elles  eftoienc 
ccrittes  &  Lignées ,  mais  à  condition  d’en  ofter  le  nom  de 
Moniteur  Delàrgues  ;  propofition  que  je  laifTe  à  juger  à  qui  le 
délirera  ,  &  laquelle  Moniteur  le  B.  prit  la  peine  trois  heures 
devant  celle  de  l’alfemblée  ,  de  me  venir  dire  chez  moy  ,  que 
l’on  me  la  pourroit  bien  faire  ;  &  en  cela  il  faut  que  j’avouë 
qu’il  me  dit  la  vérité,  car  elle  m’y  fut  faite,  mais  il  ne  s’y  trou¬ 
va  pas. 

Donc  fur  cette  propofition  alfez  mal  digerée,  ils  n’eurent  de 
moy  qu’un  refus ,  &  mefme  un  peu  de  blâme  ,  puis  qu’ils 
avoient  choifi  mon  Traité  de  Perfpeéfive  où  le  nom  de 
MonfieurDefargueseftauTitre;  &commeil  fe  trouva  que 
plufieurs  de  la  Compagnie  traitèrent  de  ridicule  cette  propor¬ 
tion  ,  fept  d’entre  eux  me  lignèrent  un  Aéte ,  dont  la  Coppie 
eft  aulli  à  la  finde  ces  Leçons ,  pour  qu'elle  ne  leur  puft  eftre 
imputéeavec  juftice }  lequel  A<fte,la  Cabale  elfaya  de  ra¬ 
voir  dans  une  autre  Alfemblée,  fous  pretexte  de  me  donner 
une  Charge  de  Confeiller  en  l’Academie  -,  mais  ayant  remar¬ 
qué  ,  qu’elle  n’avoit  point  les  grâces  &  les  privilèges  de  celle 
des  ProfelTeurs ,  je  les  en  remerciay  &  me  retiray  en  atten¬ 
dant  leurs  Ordres,  quand  ils  feroient  plus  unis  entre  eux  j 
puifque  par  mes  Lettres  ,  par  l’Aéte  de  ces  fept  Melheurs ,  & 
par  mes  Leçons  lignées  ;  je  pouvois  les  mettre  au  jour  comme 
je  voudrois ,  fans  qu’aucun  de  la  Compagnie  y  puft  trouver  à 
redire  avec  juftice. 

Cefutdoncenfuitte,  que  Monfieur  le  B.  crut  avoir  trouvé 
le  moyen  de  faire  valoir  aux  éleves  de  l’Academie,  la  Pcr- 
fpetftive  coppie  qui  fe  déguifoit  tres-mal  en  fa  maifon  ,  pour 
luy  eftredediée,  &  de  laquelle  il  leur  en  montra  le  Privilè¬ 
ge  qu’il  difoit  venir  d’obtenir  ;  qui  eft  ce  qui  obligea  Mon- 
lîeur  Delàrgues ,  d'offrir  libéralement  cent  pflolles  a  celuy  de 
oos  François,  qui  feroit  plus  que  luy  en  cela. 

Mais  ce  mauvais  ouvrage  n’ayant  paru  que  trois  ans  apte» 
cette  obtention  de  Privilège,  on  le  trouva  fi  foible  &  mefme 


f\  ridicule,  qu’il  fut  méprifé  au  dernier  point  ;  Ayant  faitdes 
remarques  particulièrement  fur  Ton  miferabledéguifement  de 
la  noftre ,  je  lesprefentay  imprimées  à  Meilleurs  de  l’Acade¬ 
mie,  pour  qu’il  leur  plût  en  dire  leurs  fentimens ,  confentant 
mefme  s’ils  le  deliroient ,  que  Monlieur  le  B.  prefent,  en  fift 
le  mefme ,  à  condition  de  donner  le  lien  par  écrit  ligné  de 
luy,quoy  qu’il  témoignaft  en  quelque  forte,  eftre  l’Avocat 
de  ce  Coppifte  plagiaire  ,  non  à  la  vérité  pour  vouloir  plaider 
fa  Caufe ,  mais  bien  pour  empefeher  en  fuyant  que  l’Acade¬ 
mie  ne  jugeaft  ce  different;  neantmoins  tout  ne  reülïït  qu’à 
faire  connoiftre  de  plus  en  plus  à  la  Compagnie ,  qu’il  enten- 
doit  tres-mal  à  faire  élection  des  véritables  ,  univerfelles ,  & 
faciles  réglés  de  fon  Art  ;  mais  bien  d’eftre  tenu  par  le  foible 
narré  de  fon  Epiftre  Liminaire  ,  comme  Auteur  ,  Protecteur, 
Approbateur,  &  Guarend  de  la  Coppie  ridicule,  ou  plütoft 
de  fon  larcin  mal  déguifé;  &  pour  preuve  de  mon  dire  j  il 
o’y  a  qu’à  lire  ladite  Epiftre  ,  dans  laquelle  font  d’autres  dif- 
cours  autant  ridicules  &  foibles  qu’il  fe  puiffe  écrire. 

Voicy  encore  à  mon  fensquelque  chofe  de  plus  éloigné  du 
bien ,  qui  fait  fouvent  voir  ,  qu’un  abifme  en  produit  d’autres; 
car  la  brigue  ayant  fçeu  que  la  Compagnie  defiroit  recon-^ 
noiftre  mes  foins  &  mes  peines ,  en  me  baillant  cette  Lettre 
de  Confeiller  ,  accompagnée  des  chofes  que  je  croyois  eftre 
raifonnables ,  &  mefme  que  Monfieur  Bourdon  &  plufîeurs 
autres  m’avoient  prefTc  de  ligner  un  A  été  fur  leur  promefl'e  , 
(  qui  eftoit  )  que  cette  Chargeauroit  en  elle  ce  que  jedefîrois, 
en  m'affûtant  que  la  Compagnie  ne  l’avoit  jamais  entendu 
autrement  :  mais  en  l’alfcmblée  fuivante  la  brigue  eftant  de 
concert ,  pour  prétendre  avoir  mes  Lettres  &  ce  qui  en  dé- 
pendoit  ;  Monfieur  le  Directeur  ayant  demandé  fi  j’eftoisde 
l’Academie  ,  cela  me  furprit ,  puifque  quelque  temps  devant , 
il  m’avoit  remercié  au  nom  d’icelle,  &  mefme  prefenté  cette 
Charge  de  Confeiller  en  attendaut  mieux  ,  qui  eftoit  des 
gages ,  quand  il  plairoit  à  fa  Majefté  de  leur  faire  toucher  les 
apointement  deftinez  pour  fa  fubfiftance. 

Lors  à  cette  demande  fi  j’eftois  de  l’Academie ,  Monfieur  le 
B.  prit  la  peine  de  dire  que  non  ;  &  mefme  que  j'y  cftois  entré 
fans  adveü  ;  mais  fur  l’heure  le  contraire  ayant  paru  par  la 
Leéturedemes  Lettres,  Monfieur  le  B.  repartit  que  c’eftoit 
Monfieur  de  Gharmois  noftfe  premier  Chef  ou  Directeur 


qui  comme  mon  amy  me  les  avoit  données,  &  quoy  que  cet» 
te  obje&ionfuft  en  quelque  forte  appuyée  par  Moniteur  Er- 
rard,  on  ne  lailfa  pas  encore  fur  l’heure  ,  de  trouver  dans  le 
Livre  des  Délibérations  de  l’Academie  que  ces  Lettres  m’a- 
voient  efté  données  du  confentement  de  tout  le  corps,  &  mef- 
me de  celuy  des  Maiftres Peintres  &  Sculpteurs,  qui  dans  ce 
temps-là  avoient  efté  reiinis  à  l’Academie}  Or  fur  cette  Ex¬ 
cellente  objection  de  ces  deux  Melficurs  ,  je  leur  fis  la  reve- 
rence  &  les  remerciay  des  peines  qu’ils  prenoient ,  pour  pré¬ 
tendre  me  defobliger  en  fe  defobligeant. 

Mais  afin  qu’ils  ne  perdilfent  pas  en  cette  rencontre  après 
l’honneur  tous  leurs  foins  ;  Moniteur  le  Diredteur  me  de¬ 
manda  fi  j’avois  mes  premières  Lettres  ,  defquelles  luy  en 
ayant  prefenté  Coppie,  (  quoy  que  j’culfe  l’Original ,  )  il  me 
la  rejetta  de  colere ,  m’enjoignant  d’apporter  cét  Original  au 
premier  jour  d’alfemblée  }  mais  l’ayant  prié  que  l’on  me 
traitait  ainfi  que  mes  Confrères  ,  qui  avoient  eu  leurs  fécon¬ 
dés  avant  que  d’avoir  rendu  leurs  premières ,  &  mefmejeluy 
cacittay  cinq  ou  fixqui  eftoient  prefens  ,  lefquels  avoient 
encore  les  unes  &  les  autres }  cette  réponfe  fit  tellement  pren¬ 
dre  feu  à  l’efprit  de  Moniteur  le  Directeur  qu’apres  un  Ser¬ 
ment  du  plus  hautjtile,  il  dit,  que  fi  la  Compagnie  confentoit 
k  me  donner  mes  fécondés  Lettres ,  avant  que  d’ avoir  rendu  mes 
premières ,  qu  il  abtfmeroit  l’Academie  (fi>  reprendroit  f es  deux 
Poutres }  Or  ayant  remarqué  que  nul  de  la  Compagnie  ne  re- 
partit  à  cette  rodomontade,  je  me  retiré,  témoignant  que  je 
ne  voulois  pas  eftre  la  caufe  de  ce  renvcrlément ,  &  fur  tout 
de  fa  plus  faine  partie ,  les  allurant  que  j’avois  aftez  de  mes 
Lettres  ,  d’ A  êtes ,  de  fignatures ,  &  de  la  production  en  public 
de  mes  Leçons }  pour  faire  connoiftre  la  jufticede  ma  caufe. 

Quelques  jours  après ,  je  leur  envoyay  mon  Adieu  ligné; 
&  le  fuivant  de  cette  rupture,  Monfieur  Corneille  Profejfeur , 
m’eftant  venu  voir ,  &  m’ayant  raportéqu’il  y  avoir  eu  grand 
bruit  quand  je  me  retiray,  particulièrement  entre  Mejfieurs 
Bourdon  &  le  Brun ,  je  luy  témoignay  que  fi  la  plus  faine 
partie  de  la  Compagnie  ,  continuoit  d’eftre  fans  repartie , 
quand  deux  ou  trois  d’entre  eux ,  contrevtendroient  aux  Sta¬ 
tus  &  Ordonnances  de  l’Academie  }  qu’ils  meritoient  bien 
d’eftretraicez  de  la  forte,  qu’avott  fait  la  brigue  &  ce  Di¬ 
recteur. 


Mais  le  fujet  de  la  vifite  dudit  Corneille  fut,  de  me  fane 
la  propofi'tion  de  la  parc  dudit  Directeur ,  de  luy  vouloir  con¬ 
fier  mes  Lettres ,  comme  fçaehant  bien  que  nous  citions  amis» 
&  qu’il  m’aporteroit  en  fuitte  le  projet  des  fécondés  ,  pour 
voir  fi  il  feroit  comme  je  le  defirois  ;  &  fur  ce  je  luy  reparty  , 
qu’il  n’y  avoit  rien  en  ma  puiflance  que  je  ne  luy  confiait  à  la 
refervede  ces  Lettres,  crainte  que  luy  mefme  n’y  fuit  trompe* 
puifque  fans  Elpion  je  fçavois  un  iecret  *  que  fans  doute  il 
ignoroit,  &  de  plus*  que  Monfieur  le  Directeur  ayant  dit 
hautement  que  mon  prétendu  crime  eftoit  de  les  avoir  refu- 
féesà  tout  le  Corps;  qu’il  n’euft  pas  cité  raifonnable  de  les 
confier  à  un  feul  de  fes  membres  ;  &  auifi  que  je  ne  pouvois 
ny  ne  devois  entendre  aux  propofitions  d’un  particulier,  quoy 
que  Directeur ,  fans  l’aveu  de  la  Compagnie. 

Et  comme  juiques-là,  cette  menace  de  reprendre  deux 
Poutres  m’eftott  une  Enigme ,  Monfieur  Corneille  me  dit  que 
ce  Directeur  en  avoit  fourny  deux  pour  faire  un  Entrefolle  en 
l’Academie,  &  que  fans  doute  c’eftoit  celles-là  qu’il  auroit 
voulu  reprendre. 

Depuis  avoir  écrit  ce  qui  précédé  &  ce  qui  fuit  ;  ayant  for¬ 
tuitement  trouvé  dans  mes  Papiers  un  Billet  de  Monfieur  le 
Brun,  j’ay  creule  devoir  inferer  icy ,  pour  d’autant  plus  fai¬ 
re  voir  s’il  a  efté  bien  fondé  d’avancer  que  je  n’eftois  pas  de 
l’Academie. 

A  Monfieur ,  Monfieur  Bojfe, 

Monfieur ,  je  vous  prie ,  infiamment  de  vous  trouver  demain 
premier  S amedy  de  ce  mois  a  l’ Academie ,  pour  efire  prefent  à  In 
Lecture  des  nouvelles  grâces  que  le  Roy  luy  a  accordée ,  &  donner 
voflre  voix  aux  nouveaux  O  Jficiers  qui  doivent  efire  éliis  :  vous 
obligerez  toute  la  Compagnie  »  &  en  particulier. 

Monfieur  y 

Vofire  très-  humble ferviteur  t 
Le  Brun. 

Mais  que  peut  on  dire  encore  de  ces  deux  ou  trois  Meilleurs 
d’avoir  apres  ma  fortie  fous  une  faufie  expofition  dans  une 
Rcquefte  prelentée  au  Confeil  des  Finances  ,  &  fans  m’y 
avoir  fait  appeller  ,  obtenu  le  14.  Novembre  16^1.  un  Ar- 
reft  ,  qui  medefFendde  prendre  la  qualité  d’Academifte  en 
fait  de  Peinture  &  de  Sculpture ,  ny  de  faire  aucune  affernblée 
pour  raifon  de  ce  ,  &  lequel  ainfi  que  j’ay  dit,  ils  n'ont  of& 


fufques  I  prefent  me  faire  fignifîer. 

Quelques  amis  m’ont  affiné  que  cette  brigue  a  efté  jufques 
au  point  (  jugeant  encore  d’autruy  par  elle  mefme  )  de  vou¬ 
loir  par  force  &  contre  tout  droit ,  obliger  de  leurs  Difciples 
ou  élèves,  (  qui  avoient  fait  une  Academie  entrc-eux  fans 
leur  permiiïion  )  d’avoüer  quec’eftoit  moy  qui  m’en  eftois 
fait  le  Chef,  &  bien  qu’ils  proteftaffent  au  contraire,  & 
mefme  avec  Serment ,  ils  leur  foûtinrent  que  cela  cftoit,  & 
qu’ils  ne  feroient  point  rcceus  à  defliner  en  l’Academie  s’ils 
ne  l’avoiioient  ;  ce  qui  m’a  donne  lieu  de  croire ,  que  c’eft  fans 
doute  fur  cette  chimérique  penfée  qu’ils  ont  obtenu  cét  A  rreft 
par  furprife. 

Or  ayant  efté  prié  par  de  mes  amis  de  rendre  témoignage  à 
la  vérité,  pour  le  bien  de  ces  Eftudians  ;  j’écrivis  une  Lettre 
à  Meilleurs  de  l’Academie ,  afin  de  defabufer  ceux  qui  pou- 
voient  en  eftre  innocemment  prévenus ,  laquelle  avant  que 
d’eftre  ouverte  fut  jettée  au  feu  par  un  de  ces  temeraires  en- 
ereprenans ,  qui  prevoyoït  bien  que  fon  contenu  ne  pouvoir 
luy  apporter  &  à  fa  Cabale  que  delà  honte  &  de  la  confufîon, 
de  forte  que  fur  ce  procédé  &  cét  Arreft ,  je  n’ay  pii  découvrir 
d’autre  fujet  qui  peut  avoir  porté  Moniteur  le  B.  de  dire  im¬ 
prudemment  à  de  ces  amis  &  des  miens,  que  s’il  m'en  euft 
voulu  comme  je  croyois,  qu’il  avoit  eu  occafion  &  pouvoir 
de  me  faire  incaftrer. 

Je  laifle  donc  à  juger  quelle  fatisfaélion ,  peuvent  avoir 
des  perfonnes  d’honneur  ,  d’eftre  d’une  Compagnie  ou  Com¬ 
munauté  ou  une  feule  &  deux  ou  trois  de  brigue  ,  difent  &c 
entreprenent  de  faire  de  telles  chofes,  &  d’autres  fi  oppofées 
à  les  Status  &  à  fes  Ordonnances,  fans  aucun  fondement. 

Mais  maintenant,  ce  qui  doit  fatisfaire  en  quelque  forte 
ceux  qui  aiment  la  vérité  ,  leff  avoir  &  le  bon  ordre ,  eft  l’ef- 
perance  que  par  celuy  qu’à  prefent  Monfeigneur  Colbert  y  fait 
établit  de  jour  en  jour,  ces  Cabaliftes  n'en  uferont  plus  de  la 
forte,  quoy  que  l’on  ne  doive  pas  douter  ,  qu’il  n’y  failleem- 
ployerdu  temps ,  &  fur  tout  à  y  bien  fonder  les  véritables  & 
univerfels  principes,  réglés  &  pratiques  de  ces  deux  beaux 
Arts  ,  fans  lefquclles  on  ne  peut  faire d’Excellens  Drfciples  & 
Âcademiftes  ;  au  lieu  que  (ur  les  ouvrages  &  fur  les  raifonne- 
mens  de  quelques-uns ,  bien  qu’en  quelque  eftime  à  prefent  i 
on  y  remarque  des  erreurs  tres-grollieres  contre  les  règles 


de  l’Arc  j  &  ce  qui  m’a  fore  furpris  eft ,  que  Monfîcut  fe B-, 
ayant  fouvent  dit  que  les  Réglés  de  Perfpcétive  efloientla 
moindre  partie  de  fon  Art ,  que  par  ces  Oeuvres  on  remarque 
qu’il  en  aye  fi  peu  de  connoilfance. 

Mais  pour  faire,  s’il  fe  peut,  que  ledit  Sieur  &  ceux  de  fon 
party  ne  me  croyent  point  d’humeur  à  leur  en  vouloir  pour- 
tout  leur  procédé  contre  moy ;  je  les  allure  Dieu  aydane 
qu’alors  qu’ils  voudront  >  foit  en  particulier  ou  en  telle  &  £ 
bonne  Compagnie  qu’il  leur  plaira  ,  s’éclaircir  des  chofcs 
qui  font  dans  mes  Traitez  ,  &  aulfi  des  erreurs  qu’ils  onc 
commifesen  plufieursde  leurs  Ouvrages  contre  les  Réglés  de 
leur  Art,  non  feulement  en  leurs  premiers,  mais  aux  derniers 
qui  me  font  connus,  tant  de  Peinture  que  d’Eftampes ,  exé¬ 
cutées  fur  leurs  delfeins  ;  je  promets  de  les  leur  reîbudre  8c 
monftrer  cordialement  &  fans  emportement,  quand  ils  le 
délireront  faire  dans  cêt  cfprit. 

Car  je  leur  fouhaite  de  cosur  &  d’affettion  ,&  principale¬ 
ment  à  Monfieur  le  B.  (  puifque  la  haute  eftime  qu’il  s’eft 
acquife  fur  tout  entre  un  grand  nombre  d’Eftudians ,  pourroic 
en  quelque  partie  luy  eftre  nuifible  &  à  eux;  )  Qujls  ayent  du 
moins  une  connoilfance  en  gros  nette  &  diftinéte,  à  quoy 
doit  fervir  pour  les  objets  qu’ils  veulent  reprefenrer  en  leurs 
Tableaux  &  Delfeins  -,  V élévation  de  l'œil ,  la  diiîance ,  & 
enfin  leur  dégradation  Perjpettive  fur  le  Plan  d'affiette  ;  puifque 
fçaehant  ces  chofes  &  les  pratiquant  -,  ils  les  y  pourront  pla¬ 
cer  convenablement  j  &  mefme  s’il  leur  faut  reprefenter  des 
E lefans ,  des  Chevaux  ,  où  tels  autres  Animaux  qui  paroilfent 
tirer  un  Char ,  ils  n’y  en  mettront  pas  un  fi  grand  nombre  de 
frond  ,  qu’ils  foient  obligez  à  caul'e  de  leur  mauvaife  polition 
d’en  ofter  la  moitié  ;  &  que  mettant  aulli  l’horizon  ou  point 
de  l’œil  bien  bas  dans  un  Tableau,  compofé  de  pluiîeurs  Fi¬ 
gures  humaines  &  autres  j  comme  par  exemple ,  une  Bataille 
approchant  de  celle  de  l’Empereur  Conftantin  ,  faite  par 
R.  d’Vrbin  ,  fi  ils  n’ont  égard  à  cette  élévation  d’œil  &  de 
dégradation  Perfpeélive,  ils  tomberont  dans  Terreur  de  re- 
prefenter  des  Figures  humaines,  des  Chevaux,  &c.  qui  au- 
ront  trois  ou  quatre  fois  plus  de  longueur  &  de  largeur  qu’ils, 
ne  devroient  ;  &  mefme  qui  montreront  leur  deifous  au  lieu 
du  deflus ,  puis  le  cofté  en  place  d’une  partie  du  devant  &  du 
derrière;  &  nombre  d’autres  fautes  très  confiderables,  dont 
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la  plufpart  font  eottccs  en  mon  Livre  des  Leçons,  &  auquel 
j’explique  ce  qui  lésa  fait  commettre  ,  puis  le  moyen  de  s'en 
corriger. 

Et  arrivant  encore  qu’ils  compofent  de  ces  Tableaux  ou 
Deffcins  remplis  d’objets  pris  des  Ouvrages  d’Excellens  Pein¬ 
tres  ,  ils  feront  aulfi  allurez  qu’il  eft  dangereux  d’en  ufer 
ainfi,  il  l'on  n’eft  entendu  à  les  placer  fuivant  lefdites  fujet- 
tions  j  car  bien  que  ce  coppiement  puiffe  eftre  pris  fur  de  bons 
ouvrages,  cela  n’empefehera  pas  qu’eftans  placez  inconli- 
derement  en  divers  endroits  de  ces  Tableaux,  qu’ils  n’y  faf- 
fent,  (  à  moins  d’un  extrême  hazard)  un  très-mauvais  ef¬ 
fet. 

Or  toutes  tes  erreurs  &méprifesinefçntpas  dés  je  nefpay 
quoy  d'optique ,  ou  de  petites  ebmijfions  de  chofes  qui  ne  vont 
fus  chercher  le  point  de  veuë ,  comme  a  dit  &  écrit  Monfieur 
F elibien ,  mais  de  tres-grojfieres ,  quoy  quelles  ne  [oient  pas  rt» 
connues  d'abord  de  tout  le  monde. 

Maisfçachant  bien  &  univerfellement  les  pratiques  Geo- 
snetrales  &  Perfpe&ives ,  l’on  évitera  tous  ces  deffauts,  & 
plulîeurs  autres  amplement  déduits  en  mes  Traitez  ,  comme 
aulfi  ceux  que  j’ay  remarquez  en  des  Thefes  exécutées  par 
4’Excellens  Graveurs,  fur  les  Delleins  de  Moniteur  le  B. 
qui  eft  d’y  mettre  nombre  de  points  de  veuës  en  lieu  d’un  feul, 
puis  des  corps  Geometraux  pour  des  Perfpeéfifs ,  &  en  fuitte 
des  Figures  tant  debout  que  couchées  ,  ou  de  neceflïté  ,  il 
faut  fuppofer  qu’il  y  euft  des  trous  ou  folles  faites  exprès  fur 
le  Plan  d’aftiette  ,  &  autres  folides  ,  pour  y  faire  entrer  ou 
loger  une  partie  de  leurs  corps ,  jambes  &  pieds. 

Et  par  ce  que  des  perfonnes  mal  informées,  ont  pu  croire 
fnr  le  rapport  d’autruy  ,  que  feu  Monlieur  Defargues  &  moy  , 
citions  d’humeur  à  attaquer  par  écrit  imprimé  ceux  qui  n’a- 
quieffoient  pas  à  nos  fentimens  ;  je  les  prie  de  fe  fouvenir 
qu’il  n’y  a  rien  de  plus  oppoféà  la  vérité }  car  les  Affiches  & 
utiles  Ecrits  de  noft te  parc ,  n’ont  paru  en  public,  qu’en  fuitte 
des  Affiches  &  Libelles  diffamatoires  de  nos  envieux  cachez  , 
puis  qu’ils  n’y  ont  ofé  mettre  leurs  noms  j  à  la  referve  d’un  des 
Difciplesde  ccluy  qui  ayant  de  propos  délibéré  malicieuk- 
ment  &  à  faux  citté  il  y  a  du  temps ,  des  erreurs  dans  les  Oeu* 
vresdefeu  Monlieur  Defargues,  8c  fouvent  dit ,  que  quand 
çncfmeiln’y  en  auroit  point ,  qu’il  ne  lailferoit  pas  d’éçritç 


y  en  avoir  trouvé  .lequel  Difcipleaaufli  témoigné  avoir  fi 
bonne  opinion  de  luy  à  l’exclufion  des  autres,  qu’il  a  creu 
avoir  du  fens  au  delà  des  plus  Excellens  Geomcttres,  Archi¬ 
tectes  ,  &  Peintres ,  tant  Anciens  que  Modernes  ;  ce  qui  luy  a 
fait  comme  à  fondit  Maiftre  innover  des  chofes,non  feule¬ 
ment  très- foibles ,  mais  aulfi  très- faufl’cs }  où  à  bien  paru 
en  cét  Art  de  Pourtraiturc  &  Peinture  fa  foibleiTe  ;  c’eft  d’a¬ 
voir  averty  ceux  qui  s’y  veulent  rendre  Sçavans,  de  fuir  les 
Règles  Geometrales  $c  Perfpe&ive,  &  d’avoir  mcfme  in- 
confiderement  avancé,  qu’il  n’y  a  que  l’inftincfeul  du  Dcffi- 
nateur  &  du  Peintre,  qui  doit  agir  dans  ces  ouvrages  ,  &; 
plufieurs  autres  chofesauflî  peuvrayes  &  raifonnables. 

Et  fur  ce  qu’il  a  impofé  volontairement  fans  aucun  fujet, 
en  croyant  lans  doute  fort  obliger  quelques  efprits  femblables 
au  fien  ,  il  pourra  voir  par  cét  écrit ,  (  s’il  le  defire  ,  )  &  par 
mon  Traité  des  Leçons  que  j'ay  données  dans  l’Academie, 
fon  impofition;  quand  il  a  défilé,  donner  à  entendre  que  ce 
qui  m’y  avoir  fait  mal  traiter,  eftoit  d’y  avoir  voulu  enfei- 
gner  de  folles,  faufles  &  erronnées  doctrines  ;  qui  eft  fans 
contredit  juger  de  moy  par  luy  mcfme ,  puifqu’à  prefent, 
cela  luy  arriveroit,  s’il  ofoit  fe  trouver  en  cette  Academie 
pour  y  enfeigner  celles  qu’il  a  publiées,  &  de  plus  faire  en  for¬ 
te  d’en  tirer  de  pareils  A  êtes  que  les  miens;  outre  le  contenu 
en  mes  Lettres  d’Academifte  ,  pouvant  avancer  avec  certitu¬ 
de  que  fon  Maiftre  ny  luy  ne  furprendront  jamais  que  les 
ignorans,  parfaire  à  l’occafiondix  fois  plus  de  propofitione 
&  de  folntions  Géométriques  qu’il  n’en  faut ,  pour  enfuitte 
conclure  par  des  faulfetez. 

Mais  pour  conclufion  ,  je  puis  dire  &  prouver  que  feu 
Monficur  DefarguesSc  moy,  avons efté les  premiers  qui  ont 
(donné au  Public  les  vrayes,  faciles,  promptes  &  univerfelles 
pratiques  de  Perfpeêtive ,  conformes  à  celles  du  Geometral  ; 
tant  pour  tracer  les  contours  des  objets  vifibles  delà  nature, 
que  ceux  que  l’on  peut  avoir  dans  l’imagination ,  avec  les 
places  de  leurs  jours ,  ombres  &  ombrages,  &  aulfi  la  force 
5c  foibleffe  de  leurs  touches  ,  teintes  ,  ou  couleurs  ,  pour 
qu’elles  expriment  bien  leur  relief  ;  &moy,  d’avoir  efté- le 
premier  qui  les  ay  expliquées  dans  ladite  Academie  quatre 
années  de  fuitte gratuitement,  àl’inftante  prierede  ceux  qui 
le  l’ont  compofce  les  premiers ,  dont  l’Iiluftrc ,  Sç avant  & 
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Curieux  feu  Monsieur  de  Charmois,  en  cftoit  le  cres-digne  & 
Premier  Chef  ou  Directeur.  ;  &  que  les  Députez  pour  cét  ef¬ 
fet  j  furent  Meilleurs  de  la  Hyre  &  Bourdon,  accompagnez 
de  Meilleurs  Teftelin  &  du  Grenier  les  aifnez,  ce  que  j’ay 
donc  fait  pendant  ledit  temps  deux  fois  chaque  femaine  ,  avec 
l’applaudilfement  de  la  Compagnie, fans  confiderer  quelques 
intereflez  envieux  qui  proférèrent  à  tort  plufieurs  fois,  que 
ces  réglés  broüilloit  l’elprit  des  éleves  ;  &  d’autres  que  c’eftoit 
leur  bailler  des  Verges  pour  fouetter  leurs  Maiftres,  &  pour 
leur  marcher  fur  les  Talions,  puisqu’il  y  en  avoir ,  difoient- 
ils ,  qui  entreprenoient  dehors  de  glofer  fur  leurs  ouvrages. 

Mais  pour  rendre  fur  cela  le  droit  à  qui  il  appartient ,  j’ex¬ 
cepte  de  fe  nombre  audit  temps  Monfieur  Errard ,  puisqu’un: 
jour  ayant  affilié  à  quelques-unes  de  mes  Leçons,  il  dit  de¬ 
vant  moy  aux  Eleves  ces  mots  :  Mejfieurs  ,  Mejfieurs  ,  vous 
eftes  bien  plus  heureux  que  nous  ri  avons  efté  dans  noftre  temps 
d’Efiude-,  d'avoir  de  telles  réglés  &  préceptes,  aujfi  en  devez, 
vous  profiter  ,  croire  ej Ire  bien  obligez  à  ceux  qui  vous  les 
donnent ,  qui  vous  les  ont  procurées. 

Je  finiray  donc  ce  Récit  par  celuy  qui  félon  toute  l’appa¬ 
rence  en  eft  la  caufe ,  en  difant  ,  que  je  n’ay  jamais  connu, 
d’homme  qui  félon  le  monde  ;  méritait  moins  que  l’on  pull 
peine  de  l’éclaircir  fur  les  chofes  qu’il  ignore ,  puifqu’à  mon 
iens  ,  il  n’en  recherche  pas  les  moyens  par  les  droites  &  légi¬ 
timés  voyes;  ainli  que  l’on  peut  avoir  remarqué  dans  ion 
procédé;  &  en  vérité  s’il  y  avoit  lieu  de  fe  confoler,  fur  ce 
que  je  ne  fuis  pas  le  feul  qu’il  a  defobligé  ,  j’en  aurois  de  relie  „ 
car  le  nombre  en  eft  très-grand  ;  mais  comftie  chreftienne- 
ment  le  mal  d’autruy  nous  doit  toucher,  je  conçluray  en  Iny 
iouhaittant  une  entière  profperité  de  tous  fes  bons  defleins, 
puifqu’à  quelque  degré  de  perfe&ion  qu’il  puiffe  arriver » 
j’en  feray  ravy. 

Bref,  la  Lettre  imprimée  fans  autre  nom  d’ Auteur  que  ce¬ 
luy  d’Ecollier  de  l’Academie  ,  diftribuée  chez  Monfieur  le  B, 
L’extravagante  Coppic  de  Perfpedive  du  Sieur  I.  le  B.  dé¬ 
diée  à  Monfieur  le  Brun.  Celle  du  R.  P.  B.  A. mal  nommée  la 
Perfpedive affranchie.  Le  foible  Libelle  du  Sieur  C.dit  de 

F.  &  fa  faulfe  &  particulière  pratique  des  jours  &  des  om¬ 
bres.  Puis  les  ridicules  énoncez  dans  les  boufis  écrits  du  Sieur 

G.  FI.  G.  dit  le  P.  G.  ontefté  autant  de  dans  enflammez  d$ 


maîm  contïc  moy  Sc  mes  Ecrits,  que  Dieu  mercy  j’ay  re- 
poufez  &  étains  avec  la  feule  venté,  ce  qui  comme  je  croy 
arrivera  Dieu  aydant  à  tous  ceux  qui  en  ulèront  ainfi  ,  &  qui 
enflez  de  la  bonne  opinion  d’eux-mefmes,  après  qu’on  lésa 
mftmits  gratuitement  ,  payent  d’ingratitude  &  de  mcccn- 
aoiiiance  ceux  qui  leur  ont  fait  ce  bien. 


Par  Boffe  en  Mm  1CC6, 

h,  S .  D, 
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